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Le transport aérien redoute une pénurie de kérosène 

Un véhicule de ravitaillement en kérosène, à l'aéroport de Munich (Allemagne), le 14 avril. KARL-JOSEF HILDENBRAND/PICTURE ALLIANCE VIA GETTY IMAGES 
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La guerre au Moyen-Orient fait flamber les prix du carburant. Des centaines de vols sont déjà 
annulés partout dans le monde pour mai 

L 
es vacanciers auront-ils des avions cet été ? La question, qui aurait pu paraître incongrue avant le 28 février et le 
déclenchement de la guerre au Moyen-Orient, commence à se poser sérieusement en ce mois d'avril. Elle est directement 
liée à la disponibilité du kérosène - ainsi qu'à son prix - pour les quelque 100 ooo avions civils commerciaux qui 
décollent chaque jour dans le monde. 

Les signaux se sont multipliés ces derniers jours, révélant une fébrilité croissante des acteurs du secteur, alors que vient de 
commencer la saison dite« d'été» (qui va jusqu'à octobre), celle du pic annuel de l'activité. Ainsi, chaque jour, la liste des 
programmes de réduction de vols publiée par les compagnies aériennes s'allonge. 

Ces délestages sont liés aux problématiques de pénurie de« jet fuel». L'un des communiqués les plus marquants, jeudi 16 avril, 
est venu du groupe Air France-KLM, au sein duquel la compagnie néerlandaise a annoncé la suppression de 80 allers-retours au 
départ de l'aéroport d'Amsterdam-Schiphol en mai. En revanche, ni Air France ni Transavia n'ont annoncé de diminution de leurs 
plans de vol. 

Air Canada a pour sa part prévenu, vendredi 17 avril, de l'annulation de ses vols depuis Montréal et Toronto vers l'aéroport John F. 
Kennedy de New York. Avant elle, Lufthansa, la plus grande compagnie européenne, avait fermé, jeudi, sa filiale CityLine, 
immobilisant 27 avions, et cloué au sol ses vieux gros-porteurs gourmands en carburant. A ce cercle de plus en plus large, on peut 
ajouter de façon non exhaustive : United Airlines, Cathay Pacifie, Qantas, SAS, Air New Zealand, et des compagnies low cost 
comme Narse Atlantic Airways, Volotea, AirAsia ... 

Cette vague d'annonces s'ajoute aux perturbations majeures que connaissent depuis la fin du mois de février les très gros acteurs 
du Golfe (Emirates, Etihad Airways, Qatar Airways) et aux fermetures de dessertes dans la zone de guerre : Tel-Aviv, Beyrouth, 
Dubaï et Riyad, par exemple pour Air France. Conséquence : l'expansion du transport aérien s'en trouve bridée. En mai, la 
croissance de l'offre mondiale de sièges va être réduite de moitié par rapport aux prévisions d'avant conflit (passant de+ 6,6 % à+ 
3,4 %), selon les données compilées par la société d'analyse Cirium. 

Ce cabinet, qui fait référence dans le secteur, a calculé que 19 des 20 principales compagnies mondiales (saufTurkish Airlines) ont 
programmé des réductions de capacité en mai. En mars, avant l'emballement de l'inquiétude début avril, les annulations de vols 
avaient augmenté de 111 % par rapport à février. Même si on exclut de cette statistique le cas extrême du transport aérien au 
Moyen-Orient, la hausse des suppressions de dessertes dans le reste du monde atteint+ 36 %. Le trou d'air est mondial. Et il est 
considérable. 

Vive inquiétude économique 

Derrière ce mouvement d'annulations, deux préoccupations se superposent: l'une logistique et l'autre économique. La première 
est tout simplement la peur de la panne sèche. « Contrairement aux autres modes de transport, l'aviation est entièrement 
tributaire d'un seul produit énergétique, ce fameux kérosène - Je Jet-Al selon la terminologie du secteur», explique Marc Rochet, 
président du cabinet de conseil Aérogestion. Or, 40 % du kérosène mondial transitaient jusqu'ici par le détroit d'Ormuz. 
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